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PHAROLD LE BOHEMIEN.
XXII
(Suite)

De si peu de poids
qu'elle y soit,
pourtantelle vaut
peut-être la peine
d'être respectée,
et si, quand vous
en aurez disposé,
M. le vicomte
W * Erbray repa.
aissait pour vous

<lire lu'en ce q i
le concerne, p:s
un reproche ne
peut m'être aJre -

sé; i, en même
temps, il vous
<t -it prouvé que

jamais le sang du
lieutenant L lan-
dec nt'a taché ces
mains enclaînées.

-Et qui le
nolierait? s'é-
eria le eonîte
payant d'audace;
mon fils!

- Peut être, ré-
p-ndit Pliarold
eu lui lançant un
regard qui brisa
comme verre son

-Fût-il d'uie.
heure, je ne l'ac-
corderais pas, ré-
pliqua le prévôt ;
car j'ai observé
cet homme pen.
dant que vous le
faisiez parler.et il
nient I

-- Non, mon.
sicur le prévôt, il
dit vrai, répliqua
une voix grave et
sévère (lui partait
de l'autre bout de
la salle.

Et un homn.e
qui, depuis quel.
ques secondes,
parlementait à la
lorte dc la Ealle
avec le sergent de
la maréchaussée

(lui tu gardait
l'entrée, irousa
ce dernier d'ut
gestce impérieux
et s'avança hardi-
ment vers ks ju-
ges. C'était uit
hemme de haute
taille, dont la lon-
e u e chevelire

empor emnent et bIanCItt était eou.

s m Ice. eepatitca

-M da quand, peau à large.
à votre compte, : 'l bords cachant
M.Edouinrd d'Er- prcrcju entièr-
bray doit-il appor-
ter ces prétendues et dont lei habits
prcuves ? de'niun. D'un bond il sauta sur l'appui de la feiêtre. (P.e 243, col. 2.) étaient couverts
da M. Ardouin. de pous it recoun-

-Aujourd'hui sans doute, sinon udemîain à coup bitr. nie s'il Venait dle fomurnir unc loiglic traite.
Aisi, c'est un délai de viu't quatre heures que vous len entendait le démenti q1ue lai atdress.it petque , nt le

réclamez? repit le bailli. nsdoouesnt ironu ti demai :' clu mhlgré lesi eatd'il avait
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lInné de n's iýscr entier personne, le prévôt 'était levé , Elle l'est également, répondit Lalandcc, et par un second
* ~e de èlZr ret dindignatiîn.

-Que vénez-vouis faite ici, monsieur? s'écria-t-i. Qui

-- Uln témoin (ue vous ne récuserez pas, répoadit l'inconnu
en enlevamt ly i apeau (lui lui couvrait la figure.

L'eflt pIoduit.pai ýon geste t ut aussi soudai n qu'imutprévu.
Eni apercevant ses traits. le vieux M. Ardouink resta un monent
iittitobile de stupéfaction ; puis il se leva tout à coup en pous-
sant un cri de joie et de surprise. Quant a n comte d Erbray,
qui, depuis un instant, fixait sur cet homme des yeux hagards.
il eut conne un mnouvemneint pour sél:meer vera lui. Mais tout
a coup ses forces l'abalonnerent et il s'affaiss sur lui-même.
éonui.

Seul, le prévôt n'avait tmontri aucune surprise.
-Qui êtes-vous ? rptéta-t-il avec emportement ; car, tout

à ýa colère, il s'était à peine aperçu de ce (lui se passait autour
de lui. Votre 'nom ?

-L'émotion dé M. le comte' d'Erbray et l'étonnement de
M. Ardoutin auraient dà vous le faire pressentir, répondit lin-
connu. Je suis le licteutu t Lalandec.

-Oui, c'est lui ! s'écria le vieux bailli. J'en ferai serinent
s'il le faut, et pourtant c'est à peine si j'en puis croire tes
Yeux !... Ah ! L-dandec ; ajouta-t-il en sautant en bas de l'eï
irade avec une vivacité de jeune homme, et Ci allant serrer le:

,ains du lieutenant avec une émotion attendrie, vous pouvez
vous vanter de m'avoir causer la plus violonte surprise qui

j'aie éprouvée de ma vie ; mais c'est une heureuse surprise, e
celle-là ne sont pas dangereuses. Ainsi, vous viviez et vou
vous l'avez caché 1 Mais comment se fait-il (tue nous n'ayon

jamiais entendu parler de vous ?
-Vous en avez probablement entendu parler, monsieur 1

baili. répondit Lalandee profondément ému de la joie de c
vieil ami de sa famille, mais sous un autre nom : sou
celui du chevalier de Langoat que j'ai porté pendant vingt ans

Le prévôt, dont la colère avait fait place à une indicibl
stupéfaction, tres.aillit en entendant prononcer ce nom.

-Ainsi e'et vous, monsieur, qui, il y a cinq jours, ête
débarqué sous ce nom à Saint-Nazaire ? demanda-t.il brusque
ment, '

-Sans doute, répondit Lalandee en souriant.
-Alors, j'en suis falhé pour vous, et surtout pour M. I

bailli de Pierrie, dont il me coûte de troubler la joie ; niai
j'ai reçu il y a dens jours, de la prévôté de Nantes, 'ordr
expresse d'arrêter M. le chevalier de Laugoat s'il se montrai

s Le comte, rappelé au sentiment de la réalité pir cette queý-
'e tion indirecte, eut un tressaillement nerveux et fixa sur Lalan-
t dec des yeux dilatés par l'angoisse et t'épouvante ; mai ras-

dans le pays, et, cet ordre, je dois l'exécuter. suré sans doute par le regard impérieux et expres.if que ce
Pharold, à qui la brusque arrivée de Lalandee n'avait arra dernier lui lança à la dérobée, il comprit la nécessité de ne pas

cIé d'autre marque de surprise qu'un léger tressaillement, et se trahir devant de tels témoins et s'avançtnt d'un pas encore
qui, depuis lors, était demeuré comme étranger à ce qui se mal assuré.

parssait, eut un mouvement pour s'avancer à son secours. Mais -J'eVère être en état de vous entendre, Lalandee, dit-il
d'un regard et d'un sourire, Lalandec l'arrêta. Puis s'adres. d'une voix brisée. Je veux du moins l'essayer.
salt au prévôt Et il alla tomber, épuisé, sur une chaise que lui avançait

-N'appelez pas votre sergent, monsieur le prévôt, dit-il, ce un des gardes.
serait prendre une peine inutile. Si je suis ici, c'est que cet Il avait presque mateclinalemenlt cédé à la volonté de Lalain-
ordre a été révoqué et (lue je puis vous etn donner la preuve. dec; mais cette inexprimable résurrection dc'sa victime avait

-Il est révoqué! s'écria joyeusement le bailli, que les pa- mis ses pensées dans un tel chaos qu'il n'éprouvait ni curiosité,
roles du prévôt avaient fait pâlir. Alors, cette infâ... cette ni crainte définie. Un seul sentiment survivait en lui, une
odieu... cette condamnation que je ne veut pas qualifier.... vague terreur qui le paralysait tout entier, corps et âme.

jugement qui, Ci cassait le premier, réhabilite 'mon honneur
en uêmlue temps qu'il me redd le droit de vivre>en Frantce.
C'est à la juste indignation que la haine implacable de mie.s
cunetiuîs a soulevée dans l'âme du roi que je dois cette justice,
plus précieuse à nies yeux que toutes les grâces, et cet ordre
dont parlait M. le prévôt et qui avait été surpris, est un der.
nier effort de la vengeance de d'Assérae. Voici, du reste,
avec une lettre de M. le prévôt de Nantes m'annonçant la levée
de cet ordte. le jugement qui annule toutes les peines porté,s
coutre moi. C'est seulement ce matin que j'ai reçu ces deux
pièces, dont je vous prie (le prendre connaissance, ajnutnt-il
en remettant les papiers au prévôt. Autrement, je n'aurais
pas attendu si lonttgtemttps pour épargner à vous, mîonieur le
prévôt, bien des démarches inutiles, età M. le comte d'Erbry
les regrets d'une erreur oui pouvait avoir de si mrites
résultats.

-Je vois en effet que pleine et entière justice vous a été
rendue, répondit le prévôt qui avait rapidement parcouru les
deux pièces du regard, et j'en suis heureux, permietezmoi de
vous le dire, car je savai3 que vous aviez été victime d'odienî.
ses machinations.... Maintenant, monsieur, si vous le votulez
bien, nous reviendrons à l'affaire qui nous eceupait à votre
arrivée.

Au même instant, le comte d'E'rbray dont l'évanonissement

avait été à peine remarqué au milieu de l'émotion causée par
l'arrivée de Lalandec, reprenait l'usage de ses sens. ltele, é

t par les gardes et transporté auprès de la ferêtre qui donnauits,îr
s les fossés. il avait été promptement ranimé par les bonff's
s d'air vif et pur qu'une brise légère apportait du dehors.

Mais la mémoire lui revint avec plus de lenteur, et perdant
p quelques secondes il promena autour de lui un regard vagne
c et hébété, comme s'il cherchait à comprendre ce qui s'y pas-
s sait. Peut être, au moment où la lumière se fit d'ns son esprit,

des paroles allaient-elles lui échapper qui eussent jeté, dLats
e les ténèbres de cette mystérieuse affaire, un jour terrible; mais

Lalaudce, qui l'épiait du regard, se hâta de le prévenir,
-Je suis à vos ordres, répondit-il au prévôt. Cependant,

comme il 'e trouve, dans ce que j'ai à vous dire, plusieuîrs
choses qui'intéressent au plus haut point M. le comte d'Ebray,

j'aurais désiré qu'il pût m'entendre, et je nte sais si l'état le
e ses forces le lui permettrt.



Bien qu'un peu surpris de la violence et de la dureté de son se perdait dans un tel dédale de contradtions, qu'il n'osait
émotion, les juges n'avaient point songé à en tirer les consé- s'abandonner à sa joie. Qtiangl -à Pharold, il semblait ton-
quences accusatrices, et Ldalandec ne leur laissa pas le temps jours impassible seulement un île et triste 4oùrire éclaira
de la réflexion. son visage d'un reflet fugitif, quand son ami paria de son

-Je pense, dit-il avec ironie, qu'il est inutile de justifier dévouement.
mon ami Pharold de m'avoir assassiné. -Edouard d'Erbray se trouve en ce manient à

-Assurément, répondit le prévôt que ce titre d'ami, donré Penfa,, continua Lalandec, dans la naison où je nie tenais
à un bohémien, fit légèrement sourire. Cependant il reste caché, et il vous est loisible de vous en assurer. Il vous dira
encore dans cette affaire bien des points obscurs, et j'ai surtout lui-même qu'l a volontairement choisi cette retraite, et qu'il
peine à m'expliquer pourquoi, il y a vingt ans, l'accusé déclara m'y a rejoint pour des motifs que je n'ai point à expliquer ici.
vous avoir vu frapper par un assassin, et pourquoi, tout à l'heure -Je ne vous les demand? pas, monsieur, répliqua vivement
encôre, il persistait dans la même déclaration. ? le prévôt, et je vous crois. Je voudrais même mettre imné-

De pâle qu'il était, le comte d'Erbray devint livide et ses diatement Pharold en liberté. Mais il nie doit compte d'ui
yeux, fixés sur Lalandec, s'abaissèrent lentement. délit dont je n'ai pas parler tout à l'heure, parce que des crimes

-J'espèrè en quelques mots Vous le faire comprendre, mon plus graves semblaient lui enlever toute importance, mais qui
sieur le prévôt, repartit L-landec. Vous savez dans quel triste ne peut rester impuni. Des hommes de ,a tribu, au milieu
position je me trouvais alors. J'étais condamné à mort, p-ur- desquels il a été aperçu, ont nuitamment pénétré dans le pare
suivi par des ennemis acharnés. Dans la précipitation de ma de Xoatbrun.
fuite, mon cheval s'abattit, et en tombant, je fus assez griève- -Si c'est là le scrupule qui vous arrête, il est facile à lever,
ment blessé par un de mes pistolets, dont là détente partit. repartit Lalandee, et M. le comte d'Erbriy....
Cet accident pouvait être ma perte: il me sauva. Pharold, à -Je retire, en effet, nia plainte. nonsieur le prévôt, inter-
qui j'avais donné rendez-vous au Val Maudit et qui vint à mon rompit aussitôt le eomte, et je vous prie même de renoncer à
secours, me donna le conseil, que je suivis, de laisser le bruit toute poursuite.
de ina mort se répandre, de la laisser même attribuer à'un -Vois oubliez, nonsieur le comte, qu'il y a eu mort d'hom-
crime et de profiter, pour quitter la France, de l'instait où ces me, p
bruits, se confirmant, auraient fait abandonner toute recherche -1ais Pharold n'a pis tiré! s'écria L
de ma personne. Ce fut alors qu'arrêté le lendemain, il fit, verni même que l'homiue.coupable'dumeurtrea quitté le pays.
pour donner plus de consistance à ces faux bruits, la déclara- -Je n'en dou'e pas. Musjuzqu'au jour où cette preuve
tion que vous lui reprochez. Je ne prétends pas le justifier; me sera fournie, il m'est impossible de me dessaisir de ou
cependant j'ose espérer que vous excuserez la faute en faveur prisonnier.
du dé,ouement qui l'a fait commettre, dévouement poussé à -CepeIdant....
tel point que tout à l'heure, vous l'avez vu, malgré mes recom- -N'insistez pas, monsieur, répliqua le prévôt d'un ton sec,
mandations expresses, malgré le danger de mort auquel il j'e aurii le regret de vous reuser.
posait, il persistait dans les mêmes dires plutôt que d'être la -Non, n'insistez pas La'andec! dit Ph'îrold d'un ton amer
cause de mon arrestation en divulguant la vérité. et indigné car ces homns vous ne les connaissez pasencore,

-Alors, oherva le prévôt en montrant les pièces accusa- et vous ne savez pas non plus quelle haine ils ont vouée à mou
trices que lui avait remises le balon d'Escoublac, c'était de peuple! A leurs yeux, un bohémien est toujours coupable, et
vous sans doute qu'il tenait ce portefeuille et les billets qu'il il l'est surtout d'être innocent, car alors il trompe leur rage, et
renfermait ? il n'est pas de ruses qu'ils n'inventent, de chicanes qu'Us ne

Lalandec tressaillit de surprise ; puis devinant en partie ce leurcherchent:pour le retenir dans leurs cachots infnmeN 1
qui avait eu lieu, il lanç i au co-ate d'Erbray un regard indi- Oui, ajouta-t-il en se tournant vers làprévôt, vous avez
gué. Mais il se maîtrisa aussitôt. jurez notre exteruinition'à tous et par tou4 le moyens vous

-Oui, monsieur le prévôt, dit-il, c'était de moi, mais pour la poursuivez: pir la torture, par les suîpliees, et par cette
subvenir aux besoins de sa tribu, ear de pareils, dévouements lente agonie que vous appelez l'emprisonnenent Vous avez la
n'acceptent pas de récompense. force Our vous et vous pouvez prendre ma vie, mais vous a,

-Ils honorent ceux qui les inspirent autant que ceux qui m'enchaînerez Pas du moins comie un esclave, et ii vos
les éprouvent, repartit le prévôt d'un ton légèrement iroaique, ni vos verrous ne nie retiendront un jour de plus das vos
car il n'était pas eutièrement convaincu, et ils sont assez. rares muru de pierres. Plutôt mille fois la mort
pour qu'oq les respecte jusque dans leurs égaremente. Aussi Et brisant, par un effort d'une puissance surhumaine les
ne ferai je point vu crime à cetibomwe d'avoir induit la jus- menottes qui lui meurtrissaient le pOigiits, il brandit d'un
tice en erreur, surtout si vous pouvez Io disculper d'une autie air de triophe, aux yeux du prévôt stupôftit, ses mains déli-
accusatiou- dont il doit répondre: je veux, paîrler de la dispaii- vrées, et d'un bond il sauta su' l'appui (le la f'enîtrc entr'ou-
tion de M. le vicomte d'Erbray.

-Certes, répliqua Lalandec avec une certaine hauteur, et Uîe seconde après, il s'était résùlumncnt précipité dans le
j'allais y arriver. fossé, et il nageait, avec l'éne'gie du désespoir, vers un cndroit

Le comte respira plus librement. Il était sûr maintenant où les 'ondations de l'arche offraient a fleur d'eiu une sorte de
que Lalandec ne voulait pas le livrer à la justice. Mais tant dêg'é d'où il était facile de gagner terre.de craintes lui restaient encore, et ai épouvantables, son e:prit Ses mouvements rvaient été si rapi es, qsa fuite si soudaine

2-43LE CANADiIEN ILLUSTRÉ.



LE CANADIEN ILI1 JSTUÉ.

et si imprévue, qu avaut m"ême qu'on songeât à le retenir, il Et il tomba, anéanti, sur un siége. Mais se relevant sou-
était hors d'atteinte. Mais le promier moment d'étonnement dain.
et de stupeur pasSé, les gardes se précipitèrent hors de la salle -Je l'ai tué I s'écria-t.il.
pour donner l'alarme, et le prévôt courut à la fenêtre pour -Non ! Dieu vous a épargné ces horribles remords ; mais
s'assurer de la direction prise par le fugitif. il cst blessé I

Il était déjà trop tard. Avant même que les gardes n'eus. -Sa vie n'est pas en danger ?
sent franeli le seuil du château, il avait sauté à terre et s'était -Je l'espère, bien que sa blessure m'ait d'abord inspiré de
enfoncé dans les massifs du pare. vives inquiétudes.

Le prévôt, furieux et désippointé, appcla son sergent. -Et... sait-il que c'est moi qui l'ai frappé? demanda le
- eNvoyez pas à la recherche de PliarolI, intervint alors comte avec une anxiété affreuse.

Lalandece.. ce serait sans doute inutile, et d'ailleurs je m'en- -Il le sait.

gage, si vous l'exigez, à le ramenez à votre tribunal le jour Le comte poussa un sourd gémissement.et cacha un instant
qu'il vous plaira d'indiquer. Il y a, dans ce qu'il vous a dit, sa tèle dans ses mains. Puis, relevant son visage baigné de
plus de vérité que vous ne le pensez. C'est moins votre justice larmes.

que les souffrances de la prison qu'il redoute, et si vous aviez, -Vous le lui avez dit ? s'écria-t-il d'un ton de reproche

comme moi, vécu pendant vingt ans dans les prairies de l'S. navrant. Ah Lalandec, vous ne songiez pas à votre fille,
nérique, au milieu des libres enfants de ces déserts, vous le quand vous avez fait cela ! Vous aviez oublié que vous ëts
comprendriez sans peine. père, vous aussi !

Le prévôt eut un sourire. -Non, monsieur le comte, je ne l'ai jamais oublié. Aussi
-J'aime à le croire. dit-il. En tous cas, je prends acte dei n'ai-je rien fait de semblable. Ce qu'Edouard sait, ce n'est îas

votre pronmesse, monsieur, et j'aurai l'honneur de vous revoir. moi qui le lui ai appris.
Et s'inclinant, il allait se retirer avec M. Ardouin, lorsqu'il -Qui donc, alors?

vit le comte d'Erbray s'avancer pour le reconduire. -Plharold.

-Restez, monsieur le comte, reprit-il vivement, restez, je -Lui ! s'écria le comte dont un éclair de colère et de haine
vous en prie. M. Lalandec a sans doute à vous apprendre bien ranima l'oeil éteint.

des choses qu'il n'a pu dire en notre présence, et je comprends -Mais il l'a fait dans un but qui n'avait rien de bas ni
trop votre anxiété pour la prolonger inutilement. . d'hostile, reprit Lalandee, et lorsque vou saurez quelles co,-

Le comte, machinalement, se tourna d'un air indécis vers sidérations Py ont déterminé, vous reconnaîtrez vous même que
Lalandec.

-Restez, dit ce dernier à demi-voix. Il faut que je vous
parle sur-le-champ.

Le vieillard baissa la tête d'un air résigné, et après avoir
accompagné les deux juges jusqu'au seuil de la salle, il referma
la porte derrière eux.

Un instant après, Lalandee et lui se trouvaient seuls en face
l'un (le l'autre.

XXIII

Il y eut, pondant quelques secondes, entre nos deux hommes,
nu silence qui fut terrible. Enfin, le comte d'Erbray, ne pou-
vant plus soutenir le regard que Lalandec attachait sur lui:

-Parlea ! s'écria-t-il. Cette incertitude nie tue. Comment
se fait-il qlue voas soyez ici ?

-Au lieu d'être dans les fossés du château, n'est-ce pas?
répondit Lalandec avec ironie, car vous m'y croyiez enseveli

pour toujours ?
-Oui, je le croyais, répondit le comte. Mais Dieu m'est

témoin qu'aujourd'hui je le remercie du plus profond de mon
cour d'avoir permis que ma main trompât ma rage, car j'ai,
pour ce crime, trop lutté et souffert,

-Dieu ne vous a pas fait cette grâce, monsieur le comte, et
votre main n'a que trop bien fraopé.

-Je vous ai atteint?
-Non, ce n'est pas moi que vous avez frappé.
-Qui donc, alos ? s'écria le comte en pâlissant.
-Votre fils.
-Edouard ! murmura le vieillard d'une voix éteinte.

vous seul êres coupable de ce qui est arrivé. Avant d'accuser
personne, écoutez-moi donc :

l Vous savez de quels sentiments j'étais animé envers vous
lorsqu'après vingt ans, j'ai repassé le seuil de ce château. Je
ne vous les ai pas cachés. Ces sentiments, Edouard me le,
inspirait également. Je l'avais sauvé en Amériue, parce qu'il
était le fils de ma soeur; mais qu'il y eût de ma faute ou de
celle du vicomte d'Erbray, je n'avais rien retrouvé d'elle en
lui. Par son caractère hautain et méprisant, par mille traits
de sa conduite que j'appris ou dont je fus témoin, il me parut,
au contraire, vous tenir de si près que je l'enveloppai dans la
haine que je vous portais. Je résolus, à mon retour en France,
de briser toutes relations avec lui aussi bien qu'avec vous, et
quand j'appris qu'un mariage était, par vos soins, arrêté entre
Edouard et ma fille, je me jurai de le rompre.

I Plus équitable ou connaissant mieux Edouard, Pharold
essaya, mais inutilement, de combattre mes préventions Il
savait qu'Edouard n'accepterait point, sans des explications
que je ne pouvais lui donner, l'exil que je prétendais vous îm-
poser, ni surtout la rupture d'un mariage qui était, depuis des
années, son rêvo le plus chèrement caressé. Il savait aussi, et
il m'avait même dit, mais je m'étais refusé à le croire, que cet
amour avait dans le coeur de nos enfants de sérieuses et pro-
fondes racines, et qu'à vouloir l'en arracher je ferais non-seule-
nient le malheur d'Edouard, mais aussi celui de Marguerite.

(Lt suite an prochain numéro.)
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li (rilîl'illeîee ileit (.1 .Juliettc étaienît déjà SOldies, (1rISE @. i tikis lat 1o11Celti lias. lîîîsjute M., le maire. eii habit (les di-
m:1nclhes, palrit sur le seuil.

-Mon1ton1s, uotnîsivtur le tbaite. lui dis-je. il lait Iroid d m
l'allée.

N 'le dernier c a -aner o avez vu toit ri
hier -'ir : tiut lui ave. pit?

-Voici bientôt le printemps, noInsieur Florele, lou le -Oui, mo1nisieur le n:aire, peildait plus d'une heure. Jai
ronîs encore plus d'un bon tour dans la itonttagne ; j'espère ue lit tout te lt; qti put't dirîiv je liii rien oublie : i J'mitMite
cette année vous viendrez plus souvent, car vous avez beau ajouté plusieurs eliose très firtes.
dire, vous aimez ce pays autant que tuti ... .- E t qu'es ce 1ii a répotin du ? Quiie,-t-CC qu'il 'ut [îlire

-Hé ! je ne dis pas le contraire, George ;nais à toi ;e. -Il l'a réponhi :c'st assez.... je reste.
dans ta position.... Enfin laissons cela Et puisque tu reste, -1l rtite Et pourquoi ?...

ch bien, oui, tu as raison, Il lie donne aue li.
nous irons plus $clivent nous :,wu... 4a lui plit le lester...

promener ensemble dans la i a .

imtontagne; je suis toujours tout
conteat d'être avec toi.

-A la bonne heure, dit-il à terre ilitît ait-
en riant, voilà ce qui s'ap-
pelle parler !J voyais su11 igure

Et durant plus d'une de- '\ itellue cl.ie de grave et
mi-heure, la conversation iliîîe de triste, Tt à
roula sur les fleurs de nos coîî P . cloches se hur. lit. à

mîontagnes, sur la belle val- soulier ; alors, >e réveillant
lée de la Sarre rouge, etc. de ses îwnsées M. .Teques

On1 aurait cru que rien d'ex- Il endit la main cil di

traordinaire ne s'était dit. saut
Vers neuf heures, George -Je vous I-Cîîct-cie. ili-

se levant, après avoir secoué s "lorelwe, de la peitte

les cendres de sa pipe, me(Ie ViS VOUS des donnée
serra la maiu d'un air ami-
cal et s'écria :- l'oit coeu

--Monsieur Florence, vous nil.sieur le nmire. lît i
êtes le meilleur homme jj, tirais été biett
que je connaisse ! Si ja- lieut-etîx île réissir-
mais je vous faisais de la \ t nous meri jt's ililiî
peine, il faudrait nie pardon- rite pleine (le neige : lîi dc-
lier, car ce serait malgré - v;itl trente au quarante
moi. pas, ct moi derrière, après

Puis, sans attendre ce que

j'allais lui répondre, il dit:
Bonsoir, madame Florence ;
blnsoir, Juliette, et sortit.

Alors ma femme Ie re-
gardant mnrmura :

-Cela s'est bien passé
Mais avec ce garçon, il ne !faut pas

est encore plus dur que son père.
Et quoique Juliette ne sùt rien,

Quel ton1 sens avait te nlenjaii

recommencer, Florence, il

je vis qu'elle était :ussi

avoir Iermîîé la maion, coi-
Ille (les étrangers qui siivent
le mîêm15e chemin.

En':î entrant à leéglise, je
l'aperçu s d&jà danis le balle

i Frankli' (lage:i, col t des l :tltzau, à côté de soI
frére Je montai irenîdre

ta place à lorgue et la iesse oconu ;a.

contume épouvantée. tommt ép'estée binlipmsceJu o~ e vî-îî:iit plus chez lîtoi ; il lue criaîit
-Allons, dis-je en me levant, puisque tout s'est bien passép

il est temps de dormir. La première chose en ce monde, c'est

de faire son devoir ; quand on ne réussit pas, cela nd vous re- -Bnjour, tiolmicîr Florene

garde plus, la conscience est tranquille. Je pense qu'il se méfiait de iîclî1ui i:lose: qu'il le croylit

Et nous allâmes nous coucher. d'accord avec son père; iais ile s ielant ia poittioi diflicile

Le lendemain, jour de la Quadragésime, je n'eus qu'une à la mairie, et les iién·igiienits qulle j'avais à garder, il ne mîî'en

minute de conversation avec M. Jacques ; j'allais partir pour Ivoulait pas,
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Je c,,ntinuais ausi d'aller de loin en loin chez M. Jean faire l Quand tu entendras souvent sonner les eohsmets beau-

de la musique, car après son invitation je ne pouvais m'en coups de liards dans ta poche, les mendiants Ùe manqueront

abstenir tout à fait. M. Lebel ne me plaisait pas, il était fier. pas.

et me regardait toujours d'un air d'ennui, lorsque j'entrais. Il " Un pays où les routes sont mal entretenues n'annonce rien

traitait nos plus beaux morceaux d'église de vieilles rengaînes, de bon à celui qui cherche de l'ouvrage ; passe ton chemin.

et cela niindisposait contre lui. Où tu verras les pay.ans saluer les n:essieurs jusqu'à

Ce jeune homme chantait des duos, des romances, en s'ace- terre, n'arrëte pas: il y a dans les environs un tyran du vil-

compagnant d'accords plaqués, qui ne montraient pas une lage ; si tu ne tombes pas sous sa griffe, ses valets te

grande science de la fugue ni du contre-point; niais il avait duperont.

une assez jolie voix, et sans ses mines hautaines, j'aurais été " Où tu verras beaucoup d'avocats et de médecins, prends

plus souvent l'entendre chez M. Jean. garde d'être ma.ade ou d'avoir des procès.

Louise, elle, était toujours heureuse de me voir; elle me " Si tu arrive dans un pays ou les routes sont belles, où l'on

paraissait triste et un peu pâle. Elle me reconduisait chaque ne voit pas de champs en friche, où les mendiants n'encombrent

fois à mon départ, jusqu'au bout de l'allée, en me gerraut les pasiea carre(urs, où les étrangers sont reçus cordialement, où

main, comme pour me retenir, et me disait avec une epre écos et.les hoptafx dt les plus beaux bâtiments de Ia

sion de prière: : àiorte-toi1'ïon'61s tu es dans un pays habité par de

Ah monsieur Florence., venez, venez pinssouvent, iez, brú's gens, qui ont la tête et le coeur bien placés.

je vous en~prie; si vous ,aviez combien vous miefaitesplaisirit " Bi tu vois au contraire ,de pauvres cabanes autour d'un

Ces paroles et sa voix me donnaient À penser ; je me disais beau château, passe vite!... On y pleure souvent."

qu'elle n'était pas heureuse, que cela l'ennuyait de chanter On voudrait pouvoir oitër ce livre d'un bout à l'autre!

avec M. Lebel ; je n'en étais pas sûr, mais ces réfexions me Quant au Dcours deQuuu au iscors &Giorge Cuvier sur les révolutions dit

suivaient en quelque sorte malgré moi. globe, c'est tellement grand et tellement clair, qu'après l'avoir

Ainsi se pîssa l'hiver. lu, j'en devins pensifndàat des semaines et des mois. Cela

Au commencenment du printemps, non fils Paul, qui venait renversait toutes mes idéWs sur la création du monde en six

d'obtenir une place de sous-maître à Dieuze, connaissant mon - L'Éternel m
jouts. L'trel.M ysrut alors encore mille fois plus sublime,

goùt pour les bons livre, m'en envoya deux, que j'ai lus et relus

depuis plus de cent fois. grand nombre de fois, en le renouvelant de fond en comble

C'étaient d'abord les Mélanges de morale et d'économie de d

Benjamin Franklin, président de la Pensylvanie, dans les ma , dans es milli rs da s, des lacie des sis jus-

États-Unis d'Amérique ; ensuite le Discours de George Cu- '

vier, membre de, l'Institut, sur les révolutions de notre globe- deneut des mers, tantôt par celui des fleuves et dEs lacs, tantôt

J'étais tellement heureux de mpasseoir au fond de mon petit par les glaces ou d'autres moyenu inconnus.

cabinet haut, pour lire ces deux ouvrages, que j'en oubliais ome e s n nel de o e oe
toutt lemm reete 'este anatis pein déii je m'aprçu ceternné-ldtaae n les osserents des animaux disparus sont restés dans chaque

retour de l belle saison; la côte, lesjardins, les coux da u de sable, pour darquer ces révolutions pro-

qu'a fondr desui abngtees, tanue per ledi fet tantô parmledéber

er digieuses, personne ne peut nier qu'elles aient eu lieu L es

dse pasdeaient encoee tout entiers à cette leelture.

Quel bon sens avait ce Benjamin Franklin Est-ce qu'on parotes ge sot d'aresl, cacn peu usv.

peut voir rien de plus juste, de plus raisonnable que s pré- Aussitôt je résolus de compléter mes cobis d e srte,

ceptes aux ouvriers ? Par exemple lorsqu'il ditt par celles des différentes flores antédiluviennes dans notre pays.

L'expérience tient une école dont les leçons coûtent cher; L de teps ou de s ouer ces montagnes
deas estla eue lems inucies puisenit esdstauchesde la Sarre blanche et de la Sarre rouge, déchirées par des

sepsiens ouvriesvelen tou s s ette i s leurcentaines de petits torrents qui découvrent les couches géolo-

Q ue s bon s s v i tr ceu Ben j a i Fos se prnkl i n E -er q 'ns A sltjesol u d e co p é e e ol e t o s d l n t s

état; ils sentent tous le besoin de voyager; mais pour voyager giques jusqu'à mille et douze cents mètres de profondeur au-

avec fruit, il ne faut jamais laisser passer saus le bien voir, et dessous des sommets, me promettaient une riche moisson.

sans se demander : A quoi cela bert-il ? Depuis la construction des routes, on ouvrait aussi de tous

" Si tu ne voyages pas comme cela, autant rester dans ton les côtés des carrières ; mes anciens élèves y travaillaient, j'é-

village; tu verras partout des arbres verts, des maisons blan- tais sûr d'être bien reçu par'eux.

ches et des animaux à quatre pattes. Tout de suite une longue table de sapin fut disposée dans

" Lorsque dans un village tu trouveras beaucoup de caba- mon cabinet, pour recevoir les trouvailles que j'allais faires

rets, sois sûr d'y trouver aussi beaucoup de fainéants. J'avais recouvrai toute l'ardeur de ma jeunesse pour la science,

" Quand tu ne rencontreras pas les paysans aux champs et le jeudi, de grand matin, à la fraîcheur, ma croûte de pain

dès l'aurore, sois sûr qu'il sont à hoire jusque minuit. et ma petite fiole de kirsch dans le sac, ma boîte de ferblanc

" Quand tu verras beaucoup de jeunes filles pâles et mai. pendue sons le bras, je partais comme à vingt ans. J'allaisau

gres, c'est qu'il y a beaucoup de salles de danse et peu de loin, dans les gorges de la Sarre et du Blauc-Ru, suivant les

travail. ravins, les torrents desséchées, sous le soleil de midi ; car alors

Quand tu verras les marchands faire des parties de plaisir ce n'était plus à l'ombre des bois que je pouvais faire ines re-

pendant la semaine, gare aux banqueroutes. cherches, sous les mousses- les genets et les bruyères, c'était



LE CANADIEN ILIUSTRÉ.

d..ns les endroits arides, où chaque couche se montre selon saî fond G(orge m'avait toujours parti bon, généreux; sa dureté
nature: calcaire, sablonneuse ou granitique. Pour les pauvres gens niw- Saiîanait le ceur.

J'en suais à grosses gouttes ; et souveut; aceablé de fltigue, 3Ma feime mIle Parlait aussi quelqutefois le sjor, de musique,
voyant combien d'habits et de ouliers, j'usais dans cette ro- de coneceris. de granlds dicers donnés par M. Jean un i bruit
caille, j'étais forcé de me traiter moi-même de vieux fou qui vague de prochain nariage entre M. le tarde général et Mlle
ne sais pis mesurer ses forces et qui s'abandonne à l'entraîne- Louise courait partout : 'es. tonjurs ainsi qulle e'la coml-
ment de ses passions. ient-e, les gens n'y pensaient pas et pui ils sCt ngages.

'l'out le pays savait que je cherchais des pierres ; et mlgré Rien n'était arrêté sais doute,, mais le bruit en rép:dait
l'amitié que me portaient les gIts depuis tant d'années, en nme et j eu etais faché pour Louise; 3 L-bel nte u aurait pas
voyant revenir avec mon grand chapeau de paille tout us. le con ve-u It du tout à sa plaIce, en ilin à chacun son goilt :;J. nie
dos courbé, les jambes pliées, les mains, le Cout et la figure disais que les belles iianièt-es de M. le garde (énéral et sa j"li
hhlés comme -mn pain d'épice. ils se mettaient à rire et s'arrê- voix l'avaient Peut-être séduite.
taient de faucher en nie criant : En ce temps. un jour vers la tin de juillet, j'éic ;ll, '

-Mon Dieu, monsieur Florence, qu'est-ce que vous cher-j qu'aux carrières de narbre de Friimonît, dont >exploiti'n se
clez donc à cette heure dans les rochers ? Qu'est ce que vous trouvait alors dirigée par Baptiste Lachaunbre, un de mtes unt-
font donc toutes ces petites pierres et ces cailloux ?... Venez tiens élèves. Il avait mis de côté poir moi, dans le fonîd de h
donie vous asseoir, mîon'ieur Florence, tenez, reposez-vous là, carrière, touts les débris ayant cnîservé quebius empreintes
refraîchissez-vous. de plantes ou de eogiilles.

Ils mi'arangeaient un tas de foin, et tme pass-îient leur pot Après avoir admiré ces fotilles profondes. la régularité des
de lait caillé, qui rafraîchissait dUns la soure ' voi'ine cela mIte Couches s'élevaut les unes au-de nsides aue at us de ein.
faisait du bien. quante Mètres .t qui té:iioignaient clairetmet t dt séjour dls

Pour les récomnser, je leur montrais mltes pierres, en lent eaux pendant des sièc, Lais hi iha ute montagne ; t'prîès nié.
expliquant d'après les différentes empreintes (le fougères, ou tre ensuite reposé lon-temius r-garder les travailleurs soule.
d'autres plantes des créations éteintes, à combien de imilliersj vatt des tmasses de marbre avec lcuris er-s et Ieutrs leviers, je
de siècles cette végétation se rapportait. ii'étaiis rein us eut route vers mie heure, iia boite, toute pleine

Ils m'écoutauient; ils avaient l'air (le Ie coprendre et fini-- de pLti-ntions uris. he temps étais t rès laul, surtout
s:tient par te dire sur le pllte:it Iéouvert 'lu Chein.ds httes. Ma charge

-Vous êtes bien cuirieuxs, monisieur Florence ; quii'est ce que lie m p's lit. je n'en pouvais plus, et je mîtarciais lentemlien ',
no'us fait tout çai ? Cent mille ans avant nous, ceut iille anîs a pptyé surt- ilion bâton, pour gagner la lisière du bois.
après, ça revient au même Ct ux de ce temps-là n'ont Plus Le sil il descendait du cô:é de la Lorrîire; k ciel ais delà

mal aux dents. des montagnes étLit oUge comme de la braise ; pas un insecte,
Ils riaient et se remrettaicnît au travail, sans penser plus Pas mêtue tu grill'(,-ee le toits qui se plaît le plus à la

loin. chaleui-r-pas oii ne bruissuit sur la terre sèche et erevassée.
De mlton côté, les listoi-es lu village, h-s procès-verbaux, les

discussions de MM. Jean et Jacques ltIImtz.tu, toits ces événe-
ments lui me paraissaient si graves autrefois, n'avaient plus la
moindre importance à mues yeux ; les soulèvements terrestres.
le, éboulements, les inondations, les calaelysmes absorbaient
toute lion attention ; et c'est à peine si de temps eut temps il
i'arrivait encore de prêter l'oreille à ce que tue racont:it iti
fein'e des affaires de ce monde.

Il paraît que George, ennuyé des remontrances de son pète,.
qui voulait lui faire continuer ses études, ie- rentrait plus réglu
lièrement à la îmaison ; il ne voyait plus personne au pays, il
errait dans les bois et vivait connme une espèce de sauvage.

Li seule chose qui lui restât encore de la fuille, c'était
l'âpreté des Rantzau pour leurs iffîires d'intérêt ; il allait
d'une coupe à l'autre, veillant à l'exécution dît cahier des
charges, et chassait impitoyablement bûehîerons, ségares, schlit-
teurs, tous les employés de soi père, lorsqu'ils osaient liii o':.o
béir ou seulement lui répondre. Voilà ce que ce gar-çon était
devenu depuis quelques mois ! Tout le village criait contre lui,
tout le monde le craignait ; on disait

Li sueur tle b:liguait le corps; et je suiiv iis le sintier aride,

la tête penché, Sas avoir plus imiêmis la tore de réver. tant t
chialetr m'accablait et le donnait (Iébliniusemlletnts. Cela dit.
rait depuis une griaide ure, lorsqlu'elin j entrai dans l'ombre
des sapilIs. L' sentier decendait alors à travers les roncs 1-t
les myrtilles; jtiteiidais bourdonner i loin la rivière: la
citmte des urands arbres était pourpre, les taillis au-dessous
seiblaienit tra ilsparents; et je descendais totujoîurs, Ie réjouis-
snt darv:itîee à I ilée île boire.

Tels étaient me.îes peîIsées et mnon désir. luor-squ'au trniant
du sentier, j'aperçus à trente p-ls au dssoius le moi un honmme
assis au bord do l'eau, la tête couverte d'un largechiapau île

paill" rou-si par la pluie et le soleil. les épaules carré<es, et le
giranmd bâton fi-ré entre ses gInoix. La vue le eet. bonuniti
m'inquiéta ; je regardai bien : c'était Gicorge! Il était. là
cotmle assoupi dans lombre lu feuillage. A quoi pesait-il
Dieu s-tiI le sait ! mais il fillait iltim si rêver ie fût pruodi,
car il ne m'avait pis entendu enmir.

je restai plus dlune ttinute à lobserver, esuite je fis du
bruit pour attirer soit attention. Aussitôt il se retourna brus.

-C'est un Rantzau, le Plus dur, le plus mauvais des hmt. queieit et regarda en l'air, se griatns theV x crépus smr lI
zau. niuque et le bâton serré dans la iiiliii ; ses yeux, sous I- large

Dans nies instants de tranquillité pendant lécole, en réflé bord du clale:iu, brillaient coInntue ceux d'ut loup.
chissant à cela, j'en devenais tout triste, ne pouvant m'expli- -C'Cst vouIs. monsieur J'rene ? cria-t il ais bout duine
qter un pareil changement chiez ce jeune homme car dans le sconIde.
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-Oui, George, C'et moi. J'trrive des carrières de Fra-
atout ; je suis bien las.

Lt je desceindis. Il me teudit la rmairr ; et ennrunrrre r e pen-
cbais pour boire, il me dit

-Attidez . L'eau est trop fioide... Vous êtes en sueur..
voici du vitr.

Il détacra sa gar(de, la plonrgea dairs la soure'w, puis il Irre
lotfrit et je bus.

-leet-ce que vous voolez vous a'seoir, monsieur Florence ?
dit-.;i

-Non. il tut quie je marche, sais cela mlres j- 1 b1es se roi-
diraient, je rne pourrais plus avaneer.

-Ehl bien. domnez! dit.il en mr'enlevant rrra boite et la pas-
salit sur son épaule ; ç.a pèse bien vingt livres.

-Au moins, George ; ce sout des lissiles :si je n'y tenais-
p As t·mt, je les aurais vidés sur le Chemin-duBorne; c'est
trop lourd pour moi.

Il m'écoutaii tout rêveur. Nous, avions repris notre route et
je lut raontais la magifique collection de pétrilicatiois que
j'étais en traiu de faire. Il [le répondait lpas, et Ie dit seule-
ment à la fin :

-Vous êtes bien heureux, monsieur Florence, vous aimez.
toujours quel Iue chose.

-Oui, jai d'abenieu me, fleurs, lui répondis je, et puis
nies ins.ectes : maintenant j'ai mes fossilcs.

le sburiais, réjoui par l'ombre et par le vin (lue je venain
de boi re.

-Vous étes heureux ! reprit-il tout pensif.
Nous allions à travers les mille lueurs du soir treniblot-int

sur le eiillage. Ce quil diblit de ]lion bonrtur rue b'isat
réfléchir. e-t. tout à coup je m'écriai :

PETITS COUPS DE CRAYONS.

Le tariage est une gelée de groseilles dans laquelle on a
oublié de mettre dts conrfitures.

Mot de buveur:
Quand mon verre est plein, je le vide; et quand il est vide,

je le plans.

Un ivrog- e celmerite cr titubant.
Sotidain, devant la glace d'un magasin, il fait halte, sý

regarde et, touchant du doigt son nez effroyableient cr;.
nrtolsî

-C'est pas pour dire, mon vieux, mais, toi, tu ne l'as pas
t.1ée, t décoration !

*

Calino se présente à un guichet de roste et fait peser ue
lettre.

-E;le pièse trop, dit l'employé. Il faut encore un timbre
l' virgt-inq centines.

-C'e-t ça. répond le célèbre idiot, 'pour qu'elle pèse ecore
p iavatItage, Pas vrai ?

-Smas doute je suis heureux ... Je ne Ire plaine pas. au L1 scèue vient de se passer en Alsace dans un village des
contraire. Mais toi, George, à ton -ige, avec ta fortune, tot environs de Strasbourg.
in,ttrueriou, voilà ce qui s'appelle une existence agréable.

-Moi, dit il d'ut ton bourru, je n'aime rien, et personne
ne li alie.

-Coment ? coumient ? mî'écriai-je en le regardant d'un)
air d reproele, pertsonne ne t'aime ? Qu'e st-ce lue ça veut
dire ? Et ton père I et ta mère ! et moi ! et tous tes amis !...

-Oui, je crois bien que vous avez de l'affection pour moi,
fit-il, je rie dis pas le contraire, ials...

-Mais quoi?
-Mais tout ça ne vaut Iras l'attaemenreut qu'où a pour un

brave fennre, pour de bons etfants..
-Ai ! voilà de singulières raisons, lui dis.je étonné; parce

que j'ainie ma 'enîitrue et mies enfants, je tie peux pas ci aimer
d'autres ! Qu'est-ce qui t'empêche de te marier et d'avoir ces
affections-là Comme tout le ionde ? Mon Dieu, les jeune.
gens veubtt nt lou' avoir à li fois ; la vie est pourtant assez
loniguie pour letir donner de li pntience.

.l'étais étonné de son peu du bon senîs, lorsqu'il dit
-Je ne trie IUarierai jamratis... Je seî'rai le dernier des Ranît.

zain ... quand une race produit des îtioltsfies, il vaut mieux la
lais.ser finlir.

-re-s monitres '.. De qlui parhs tu dotre, George ? lui

di--je sturpéfinit.

Un hispecteur allemand visite une école primaite dont il
interroge le. élèves avec un ton rogue et péd anbtesque,.

-Eh bien ! toi, dit-il à un joli blondin à l'oil vif et int-li-
gent, Fais Lu où est la France ?

-Oui, je le sais, répond l'enfant, et d'un geste vif enrou-
vrai' sa .etite veste, il pose la inain sur sort cSur, ei s'écriant:

" Elle et lit."

LZ CAN ADMEN ILLUSTRE.
lParait tous les jeudis. Les abonnements partent du

1er et du 15 de chaque mois.
A ceux qui voudront bien se ch1'rger de la vente de

notre Journal, nous leur vendrons 16 cents la douz-ine. Nous
donrnerone 20 par etit por Chaque abonnement que l'on nous
fera parvenir.

Celui qui nous enverra les noms de cing sniti.ripteuirs
avec le montant de l'abonnement pour un an, recevra un
sixième numéro gratis pendîlanît un an.

Les frais de port sonit à la cl;rre lu propriét rire.
L'abonnement est invariablement. payable d'avance.

Nous ne ferons jamîrais exeVpt ionr à cette règle.
Toutes corresponidan>es et enivoi.s d'argent dorivenmt être

;!dressés comme suit: L CANoin Ii.ius-r , Boite U39
lI . P., Montré,rI.

LY C.M onrvN ILUsTRÉ est en vente chez tous les
marchands le jnrraux, 2 eents le numéro.


